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L’ECOLE DE RACISME 
 
Il ne manquait, après la guerre, au bonheur des nations, que cette affaire juive née d’un 
mouvement de racisme passionné et qui contribue à empoisonner le monde. Il faut bien 
reconnaître qu’on ne fait plus que s’éloigner partout de l’esprit de justice et de l’esprit de 
fraternité. 
 
D’une information de France, arrivée toute chaude, il résulte qu’on dit à Paris « dans des 
cercles officiels » qu’on a préféré une solution « même injuste » à une absence de solution. Ce 
n’est pas cartésien et ce n’est pas très beau ; mais la solution de l’Etat fédéral, pour la 
Palestine, était quand même une solution, et manifestement moins injuste. Cela est éclatant. 
Malheureusement partout ont joué les forces occultes, partout la contrainte morale a eu raison 
de la dialectique et de la vérité. 
 
De telles attitudes, de telles faiblesses ont leur répercussion sur des générations entières. Une 
erreur de cette taille, commise au milieu de ce siècle, nos petits-neveux la retrouveront au 
milieu du siècle prochain. Le fait est que les hommes, sous des prétextes divers, forgent de 
leurs propres mains les armes qui rendent l’humanité de plus en plus malheureuse et 
souffrante. 
 
On peut craindre que dans ce drame supérieur de la chair et de l’esprit exprimé par le partage 
inouï de la Palestine, ce soit l’institution même de l’ONU qui ait reçu les blessures les plus 
profondes. Si on ne vote pas librement à l’ONU que devient « la justice des nations » ? Si on 
n’y compte plus les voix que pour la forme, que deviennent sur cette terre l’indépendance et la 
liberté ? Que par un phénomène simplement humain, la dure volonté des grands pèse sur les 
petits, ce n’est pas une découverte, certes ; mais après les guerres et les douleurs, on pouvait 
croire à une victoire de l’esprit suffisante pour faire respecter de façon moins illusoire la 
liberté d’opinion des faibles. 
 
« La raison du plus fort, est toujours la meilleure ». C’est Jean de La Fontaine qui doit le 
répéter partout où l’on parle français. 
	


